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CHAPITRE 5
– De la cliiim ! je supplie, enlevant les draps de mon corps en sueur.
Il nous faut des vrais rideaux, bordel, me dis-je en regardant les voilages légers pendus devant la fenêtre. Ils ne servent strictement à rien pour empêcher le soleil de pénétrer dans la chambre. On n’a pas connu la clim depuis que mes parents sont morts. Tante Darla refusait de payer pour de l’air frais alors que des enfants meurent dans le monde. Ou alors que son mari était accro au jeu. Maintenant qu’on vit à Miami, je ne comprends pas que la clim ne soit pas imposée par la loi.
Livie et Mia sont dans la cuisine, elles fredonnent « Une souris verte » tout en vidant des sacs de courses.
– Bon après-midi ! chantonne Livie lorsqu’elle me voit.
– Bon après-midi ! répète Mia.
Je regarde l’horloge. Il est presque 13h. Elles ont raison. C’est bien l’après-midi. Ça fait des siècles que je n’ai pas dormi aussi tard.
– J’ai fait les courses. Il y a de l’argent sur le comptoir.
Livie pointe le menton en direction d’un petit tas de billets :
– J’ai dû négocier avec Storm pour qu’elle me paie la moitié de ce qu’elle voulait.
Je souris. Storm jure qu’elle a trouvé ses anges gardiens. Je suis certaine qu’on a trouvé la nôtre. C’est à ce moment-là que je décide d’arrêter d’être bizarre avec elle. Je ne sais pas comment, mais il le faut. Allant chercher l’argent dans mon sac, je dépose l’enveloppe sur la table.
– Bam ! Prends ça !
– Oh mer… commence Livie.
Son regard passe de la pile de billets au visage curieux de Mia.
– … credi ! T’as seulement servi des verres… vraiment ?
Donc Livie a capté le truc toute seule. Je penche la tête et plisse les yeux, feignant de réfléchir.
– Ça dépend, qu’est-ce que t’appelle servir des verres ? dis-je en riant.
Je prends le jus d’orange du frigo et le bois à la bouteille, sentant son regard sur mon dos :
– Je plaisante ! Oui, seulement des verres. Et un coup de pied au cul pour un chanceux aux mains baladeuses.
Mia hausse les sourcils et je grimace, articulant « pardon » devant la tête scandalisée de Livie. Cependant, tout est vite oublié lorsqu’elle examine de plus près la liasse de billets.
– Nom de nom !
– Je sais, c’est dingue !
J’ai conscience de sourire bêtement, mais je m’en fiche. Ça va peut-être marcher finalement. On va peut-être réussir à survivre. Peut-être ne serons-nous pas forcées de manger de la pâtée pour chat.
Livie lève les yeux avec un sourire mystérieux.
– Quoi ?
Elle marque un arrêt.
– Rien, c’est juste que… t’es joyeuse. (Elle croque une mini-carotte.) Ça fait plaisir.
Mia l’imite, fronçant son nez comme un lapin en mâchant sa carotte.
– Ça fait plaisir, répète-t-elle.
Je plonge la main dans le sac et en extirpe une carotte, plante un énorme baiser sur la joue de Livie, puis sautille vers la salle de bains.
– Je vais me doucher pendant que tu comptes notre fortune. Et rappelle-moi d’appeler Starbucks pour leur dire que je démissionne, d’accord ?
Il est hors de question que je retourne gagner un Smic. Aucune chance.
*
*     *
Je me moque qu’il n’y ait aucune pression. Je me moque que l’eau ait une odeur de chlore. Je ferme simplement les yeux et me masse la tête avec une bonne dose de shampoing, inhalant son parfum de rose. Pour la première fois depuis qu’on s’est enfuies avec Livie, je crois que je vais y arriver. Je suis capable de prendre soin de nous. Je suis assez âgée, assez forte, assez intelligente. Mes problèmes ne vont pas nous empêcher de réussir. Tout va bien se passer. On va sortir du tunnel encore plus fortes et…
Un cliquetis étrange m’extirpe de ma rêverie. Entrouvrant un œil, je détecte des rayures rouges, noires et blanches enroulées autour du tuyau au-dessus du pommeau de douche. Deux yeux globuleux sont rivés sur moi.
Il me faut au moins une seconde pour me mettre à hurler. Une fois que j’ai commencé, je ne m’arrête plus. Je panique et m’écrase contre le mur derrière moi, parvenant cependant à rester debout. Le serpent ne bouge pas. Il reste au même endroit, secouant sa queue, et me fixe. Comme s’il étudiait la meilleure manière de m’avaler toute crue. Je continue de hurler alors que j’entends la voix paniquée de Livie derrière la porte, mais rien ne me fait réagir. Ses coups contre la porte non plus.
Je ne réagis plus à rien.
Tout à coup, il y a un bruit de bois qui se brise.
– Kacey !
Livie hurle pendant que des bras musclés m’enveloppent et me sortent de la douche. Une serviette m’atterrit dessus et je suis portée hors de la salle de bains jusque dans ma chambre.
– Je hais les serpents. Je hais les serpents. Merde ! Je hais les serpents !
Je répète ces mots en boucle. Une main caresse mes cheveux. Je n’arrive à me concentrer et à comprendre où je suis que lorsque les battements de mon cœur ralentissent et que je cesse de trembler comme une feuille.
Je vois enfin les sourcils froncés de Trent et les éclats bleu turquoise de ses yeux.
Je suis dans ses bras.
Je suis à poil sur ses genoux, dans ses bras.
Les battements de mon cœur accélèrent de nouveau, et mon cerveau étudie cette nouvelle situation. Sa chemise est trempée et couverte de shampoing. Je sens la chaleur de ses bras sur mon dos nu et sous mes genoux tandis qu’il me serre contre lui. Toutes les parties cruciales de mon corps sont couvertes par la serviette, mais je peux difficilement être plus à poil que je ne le suis en ce moment.
Livie entre dans la chambre comme une folle, le regard furieux.
– Tu te prends pour qui à rentrer comme ça ici ? hurle-t-elle, les joues aussi rouges que mes cheveux. Elle semble prête à arracher les yeux de Trent.
– Trent. C’est Trent, je réponds. Ça va Livie. Il y a… il y a un serpent à sonnette dans la douche. (Je ne parviens pas à retenir le frisson qui parcourt mon corps.) Sors Mia d’ici avant qu’il la mange. Et appelle Tanner. Maintenant, Livie !
Le regard de Livie passe de moi à Trent, puis à moi de nouveau, puis à mon lit. Elle ne veut pas me laisser, je le vois. Mais elle semble conclure quelque chose et elle hoche la tête. Elle ferme la porte derrière elle.
Trent me serre tellement fort contre lui que je sens les muscles de son torse contre mon bras.
– Ça va ? murmure-t-il, sa bouche si près de mon oreille que sa lèvre en effleure le lobe. Je frissonne de nouveau.
– Ça va super, je murmure à mon tour. Si on oublie que j’ai failli mourir.
– Je t’ai entendue hurler depuis chez moi. J’ai cru que quelqu’un te tuait.
– Pas quelqu’un ! Quelque chose ! Tu l’as vu ?
Je lève un bras en direction de la salle de bains pendant que l’autre fait de son mieux pour garder la serviette sur mes seins.
– J’étais à deux doigts d’être mangée toute crue !
Trent se met à rire, un son magnifique et doux qui résonne à travers mon corps et me réchauffe jusqu’à la moelle.
– Je crois que c’était Lenny. Le serpent de compagnie du 2B. J’ai vu un petit homme chauve fouillant dans les buissons ce matin, il appelait son nom.
Je me redresse brusquement et m’écrie :
– De compagnie ? Ce serpent mangeur d’homme est l’animal de compagnie de quelqu’un ? C’est pas illégal d’avoir un serpent à sonnette ?
Les yeux bleus de Trent scannent mon visage et il sourit, son regard se pose sur mes lèvres.
– C’est une couleuvre. A priori, la seule chose qu’elle risque de manger, c’est une souris.
Il est désormais si près de moi que je sens son souffle sur ma joue. Avec mon corps pressé contre lui, je sens son cœur battre la chamade contre mon épaule, presqu’aussi affolé que le mien. Il ressent la même chose. Ce n’est pas que moi. Il lève la main et me prend le menton.
– Personne ne te fera de mal, Kacey.
Je ne sais pas si ça vient du stress de cette situation, ou de cette flamme qui jaillit dans mon ventre chaque fois que Trent est dans les environs, ou bien si c’est à cause d’une bête sauvage restée enfermée en moi depuis trop longtemps, mais toute cette situation, totalement terrifiante, est devenue super excitante en l’espace d’une seconde.
Je ne peux pas m’en empêcher.
Je fonce sur la bouche de Trent, ma main agrippe sa chemise, déchire sans effort quelques boutons tandis que je me plaque contre lui. Il résiste un instant, un instant pendant lequel sa bouche ne répond pas, puis c’est fini. Son bras sort de sous mes genoux pour attraper mon bassin, brûlant ma peau nue. C’est lui qui approfondit le baiser, glissant sa langue dans ma bouche, pendant que sa main plonge dans mes cheveux couverts de shampoing et en agrippe une poignée. Il penche ma tête en arrière et sa langue rencontre la mienne. Sa bouche est sucrée et fraîche. Il est fort, je le sens. Si je le voulais, je ne crois pas que je pourrais le forcer à arrêter. Mais je ne le veux pas. Absolument pas.
Sans rompre le baiser, Trent me déplace lentement jusqu’à ce que je sois allongée sur mon lit, nos poitrines l’une contre l’autre, mes cuisses serrant ses hanches, le poids de son corps sur ses avant-bras. Je ne comprends pas ce qui se passe, ni ce que je fais, ni ce qui m’empêche de penser de façon rationnelle, mais je sais que je ne veux pas que ça cesse. Chaque cellule de mon corps en a envie.
Envie de Trent.
J’ai l’impression d’inspirer pour la première fois après avoir été sous l’eau pendant des années.
Malheureusement, ça s’arrête. Brutalement. Il rompt le baiser et recule, haletant, tout en baissant les yeux vers moi d’un air incrédule. Ses yeux ne quittent jamais les miens, pas même une seconde. Si c’était le cas, ils verraient que la serviette est tombée et que je suis complètement nue sous lui. Nue, corps et âme.
– C’est pas pour ça que je t’ai sortie de la douche, murmure-t-il.
Je déglutis avec difficulté, cherchant ma voix. Celle que je trouve est sèche.
– Non, mais au final tu t’en sors pas mal, non ?
Sa bouche esquisse ce sourire en coin qui me fait fondre. Mais son regard froid inspecte mon visage.
– Tu trouves pas ça épuisant ?
Il caresse doucement mon cou avec son pouce.
– Quoi ?
– De ne laisser personne t’approcher ?
– C’est pas le cas, je réponds rapidement, mais ma voix tremblante trahit mes mots alors que les siens me font l’effet d’une douche froide. Comment parvient-il à voir ce que je ne souhaite pas qu’il voie, ce que j’essaie tant de cacher ? Il a trouvé un moyen de m’approcher, voilà tout. Comme un intrus. Il a envahi mon espace, déjoué toutes les alarmes et pris ce que je ne lui ai pas offert.
La flamme qu’il a fait jaillir en moi avec tant d’aisance brûle encore, cependant je ressens désormais le besoin de lutter.
– Je ne veux pas de ça. Je ne te veux pas.
Ces paroles ont un goût amer car je sais que je ne le pense pas vraiment. Je veux ça. Je te veux toi, Trent.
Trent m’embrasse fougueusement, et mon corps me trahit de nouveau en lui cédant et en révélant mon mensonge. Cette fois-ci, il garde ses mains de chaque côté de ma tête, agrippant l’oreiller comme s’il essayait de se contrôler. Pour ma part, je me rends compte que j’ai perdu tout contrôle au moment où mes mains glissent sous sa chemise pour griffer son dos et mes jambes enveloppent sa taille.
– Tu ne veux pas ça, Kacey ? grogne-t-il dans mon oreille, pressant son érection contre moi.
– Non… je murmure, alors que ma bouche trace une ligne sur son cou.
Puis je commence à rire de moi-même et de mon entêtement. Je dois avoir l’air ridicule de dire ça alors que mon corps cherche désespérément le sien. Ce petit rire est ma bouée de sauvetage. Je la saisis et me bats pour rester à la surface. Je lutte pour arracher ma bouche de son cou, et grogne à mon tour :
– Sors d’ici.
Il pose trois autres baisers légers le long de ma mâchoire, puis caresse ma joue.
– D’accord, Kacey.
Il se relève et se tient debout à côté du lit. Je prends une profonde inspiration alors que ses yeux me regardent de la tête aux pieds, l’air affamés et sombres. Ça ne dure qu’une seconde, mais c’est suffisant pour réveiller une envie dans mon bas-ventre. Il se tourne et se dirige vers la porte.
– Je vais dire à Tanner que je suis responsable des portes.
– Des portes ? Au pluriel ?
Il ne s’est toujours pas retourné.
– Ouais. Ta porte d’entrée et celle de la salle de bains. S’il doit foutre quelqu’un dehors, ça doit être moi.
Puis il s’en va.
Fait chier ! Ce mec est la définition même de ce qu’est une contradiction. Il passe du mec sympa au bad boy avec une telle aisance, je ne parviens jamais à détecter la transition. Ce serait plus simple s’il était un Don Juan pur et dur. Mais le voilà à défoncer des portes pour me sauver d’un serpent. Alors que moi je passe de la pétasse à la nympho en trois battements de cils, et sa seule réaction est de me sourire. Peut-être ne suis-je guère mieux pour ce qui est des contradictions.
Lorsque j’émerge enfin de ma chambre quinze minutes plus tard, notre appartement semble avoir été envahi. Livie est dans la cuisine à côté d’une Storm débraillée mais non moins sexy, tenant dans ses bras Mia qui pleure à chaudes larmes. Mes cris ont visiblement extirpé Storm d’un sommeil de plomb car elle ne porte qu’un marcel et un string.
Un officier de police prend les déclarations d’un petit homme chauve qui tient le criminel enroulé autour du bras. Je frissonne. Lenny, je présume. Trent a raison. Maintenant que je vois la chose, elle est bien plus petite qu’elle ne m’avait semblé. Cependant mes épaules se tendent lorsque ses petits yeux globuleux se rivent sur moi.
Tanner se tient près de la porte brisée, se grattant l’arrière de la tête, l’air perdu, comme s’il était face à un jeu d’échecs. Je dois admettre que je suis assez impressionnée. Trent est baraqué, mais je n’aurais pas imaginé qu’il pouvait défoncer non pas une, mais deux portes pour me sauver. Cette pensée ne fait qu’accroître mon sentiment de culpabilité de l’avoir mis dehors.
Trent se tient à côté de Tanner, silencieux, les mains dans les poches arrière de son jean, observant les débris. Sa chemise est à moitié défaite là où j’ai arraché ses boutons, trempée, et plaquée contre son torse musclé. Malgré le monde qui m’entoure, ma bouche se dessèche à la vue de ses pectoraux.
Storm est la première à courir vers moi après avoir tendu Mia à Livie. Elle passe ses bras autour de mon cou. J’ai toujours un mouvement de recul, mais pas aussi violent que la première fois qu’elle a fait ça.
– Est-ce que ça va ?
Si elle est encore agacée que je l’aie laissée en plan dans la voiture hier soir, elle ne le montre pas.
Derrière son épaule, je vois les yeux écarquillés de l’officier et du petit chauve, fixés sur les fesses de Storm. L’officier de police, au moins, a la décence de rougir et de détourner son regard sur un bout de lino abîmé. L’homme chauve, dont le sourire s’étend, n’a cependant pas la même discrétion.
– Ça ira mieux quand j’aurai cassé le nez de ce mec, dis-je d’une voix suffisamment forte pour qu’il m’entende.
Il détourne immédiatement le regard.
– Ça, c’est Pete le Pervers, chuchote Storm, grimaçant et essayant de tirer le bas de son t-shirt pour couvrir ses fesses. Mais c’est inutile. Le t-shirt est trop court et son string bien trop révélateur.
– Je reviens, dit-elle, et elle part en courant.
Tanner lève les yeux du tas de bois.
– Oh, salut, Kerry.
Kerry ? Je fronce sévèrement les sourcils.
– Salut… Larry ! Ça gaze ?
Livie essaie de ne pas rire mais échoue, pouffant de rire dans sa main. Tanner a d’abord l’air perdu, puis un sourire s’étire d’une oreille à l’autre.
– Kacey, se corrige-t-il. Pardon… Kacey.
L’officier prend patiemment des notes dans son carnet alors qu’on raconte tout l’incident, non sans prendre quelques pauses pour jeter des regards furtifs à Storm maintenant qu’elle est habillée. Lorsqu’il a terminé, il donne un autocollant de shérif à Mia qui sourit jusqu’aux oreilles. Pete le Pervers se confond en excuses et ramène Lenny à sa cage, jurant à Tanner qu’il vérifiera par deux fois que sa cage est bien fermée. L’officier me demande si je veux porter plainte contre Trent, mais je crois que j’ai l’air tellement choquée par sa question qu’il n’attend pas ma réponse.
Lorsqu’il part, non sans avoir souri longuement à Storm, Tanner et Trent sont toujours debout devant les deux portes défoncées.
– Je comprends que c’était une urgence, mais… euh… je dois faire réparer ça et ça va prendre un moment au Perv… (Tanner se racle la gorge) à Pete pour trouver l’argent. Je doute que ces jeunes filles soient assurées… (Tanner extirpe son portefeuille de la poche arrière de son jean.) J’ai… euh… je peux mettre cent dollars.
Je suis abasourdie. Quoi ? Je m’attendais à me faire engueuler et mettre à la porte et voilà que Tanner propose de payer pour faire remplacer notre porte ? Livie, Storm et moi nous regardons, ébahies. Cependant, avant que j’aie pu dire quoi que ce soit, Trent tend à Tanner un tas de billets.
– Tenez. Ça devrait couvrir le reste.
Tanner prend l’argent en hochant la tête, puis s’en va sans dire un mot, nous laissant sans voix. Trent s’avance vers Livie et lui tend la main.
– Salut, je suis Trent. On ne s’est pas officiellement présentés.
Si Livie était furax il y a vingt minutes, sa colère a disparu et elle se tient devant lui, rougissant comme une gamine de douze ans tout émoustillée. Elle lui serre la main avant de vite la retirer, comme si elle risquait de tomber enceinte rien qu’en la touchant. Ses yeux évitent sa chemise à moitié ouverte, qui révèle son corps magnifique. Je souris intérieurement. Ma chaste petite Livie.
Trent se présente ensuite à Storm. Elle rougit légèrement et une vague de jalousie m’envahit. Lorsqu’il passe à Mia, cachée derrière les jambes de sa mère, Storm me fait un clin d’œil d’approbation. Je lève les yeux au ciel.
– Et toi, tu dois être Princesse Mia ? J’ai entendu parler de toi.
Elle pince les lèvres puis sort sa tête de sa cachette.
– C’est vrai ?
Il hoche la tête.
– Eh bien, j’ai entendu parler d’une Princesse Mia qui aime la glace. Ça doit être toi, non ?
Elle hoche la tête lentement puis murmure :
– T’as entendu, Maman ? Les gens savent que je suis une princesse !
Tout le monde rit. Tout le monde, sauf moi. Je suis trop occupée par la bataille qui se déroule dans ma tête et qui me dit que je dois résister à son charme. Que tout ça n’est qu’une façade. Qu’il ne m’apportera rien de bon.
En vérité, ce n’est pas ça du tout, mais je déteste l’avouer.
Le problème, c’est que je sais qu’il est trop bien pour moi.
Trent se relève pour me faire face.
– Ça va aller ?
Il se préoccupe toujours de moi. Je hoche la tête et croise les bras. Je baisse la tête pour regarder mes pieds, gigote, son regard me met mal à l’aise comme toujours, il me rappelle la sensation de son corps contre le mien. Aussi le fait qu’il m’a extirpée de la douche, nue.
Je suis humiliée de mille façons différentes.
Je ne sais pas si Trent ressent ma gêne, mais il fait quelques pas en arrière et passe sa main dans ses cheveux.
– Bon, eh bien à bientôt. (Il me fait un clin d’œil.) Faut que j’ailler rincer tout ce savon. J’espère que ma douche sera moins mouvementée.
– Ouais… je bafouille.
Je me sens idiote parce que je suis encore en train de le mater. Il faudrait que je mette quelque chose dans sa douche afin de me donner une raison de défoncer sa porte pour le sauver. Pas un serpent. Il n’a pas l’air d’en avoir peur. Peut-être un alligator. Ouais, y a plein d’alligators en Floride. Un petit tour dans les marécages des Everglades, j’en trouve un, je l’attrape, je le ramène. 
– Kacey ?
La voix de Storm me ramène à la réalité. Elle fronce les sourcils en me regardant, un sourire en coin. Apparemment j’ai raté une question.
– Quoi ?
– Je suis sûre que Trent aimerait dîner avec nous en guise de remerciement.
Je vois ses yeux pétiller de malice. Elle joue l’entremetteuse.
Je n’aime pas ça.
Trent n’a pas besoin de tout mon bordel.
– Fais ce que tu veux, je vais à la salle de sport, dis-je sur un ton glacial, mettant fin à la joie qui planait dans la pièce.
Je fais demi-tour et retourne dans ma chambre avant que quelqu’un puisse dire quoi que ce soit.
Et je me déteste d’avoir réagi ainsi.
*
*     *
La salle de sport est plus calme que d’habitude, mais ça me convient parfaitement. Je suis toujours pleine d’excitation après cet après-midi mouvementé. Et Trent ! Il me faut ma petite routine pour me calmer. Je m’étire rapidement et me prépare à faire quelques rounds contre le sac de frappe.
J’entends la voix de Ben derrière moi :
– Hé, Red1 !
Fait chier. Je me retourne au moment où ses yeux quittent mes fesses.
– Ben.
Il vient vers moi et attrape le sac.
– Il te faut un pareur ?
– Eh ben, j’ai l’impression que j’en ai un, que je le veuille ou non. J’ai tort ?
Je râle, mais pour une raison que j’ignore, son sourire arrogant me fait rire et la tension dans mon corps disparaît.
– Tu sais ce que tu fais, au moins ?
Il hausse les épaules.
– Je suis sûr que tu peux m’apprendre. (Il sourit de nouveau.) D’habitude je préfère avoir le contrôle, mais pour toi je peux…
Ben continuer à déblatérer des tonnes de sous-entendus, que je cesse d’écouter. Pour lui donner une leçon, je le prends par surprise avec un coup de pied circulaire. Il grogne alors que le sac s’écrase contre sa hanche.
– Ce sera ta première leçon. Tais-toi. Ne me parle pas pendant que je m’entraîne.
Pendant les quinze minutes suivantes, je mets coup après coup et Ben s’en sort plutôt bien. S’il parle, je ne l’entends pas. Je suis concentrée sur mon enchaînement, frappant encore et encore, évacuant toute ma colère avec chaque coup.
Trois abrutis bourrés.
Trois meurtriers qui m’enlèvent ma vie.
Un. Deux. Trois.
Enfin épuisée, je pose mes mains sur mes genoux en me penchant en avant pour reprendre mon souffle.
– Waouh ! Kace. (Je lève les yeux sur le regard impressionné de Ben.) J’ai jamais vu quelqu’un d’aussi concentré pendant un entraînement. T’étais comme Ivan Drago. C’est le Russe qui…
Je lui coupe la parole, récitant la réplique de Rocky IV avec un faux accent russe.
– S’il meurt, il meurt.
C’était un autre des films préférés de mon père.
Ben hoche la tête, les sourcils levés, surpris.
– Tu connais ?
– Qui ne connaît pas ça ?
Je ne peux pas m’empêcher de rire de nouveau.
On est bientôt en train de rire tous les deux et je me dis que Ben n’est peut-être pas aussi arrogant que je le pensais.
Et c’est à ce moment-là qu’une silhouette passe à côté de nous et brise mon armure en mille morceaux.
Trent.
Mon rire s’éteint. J’attrape ma bouteille d’eau, essayant de cacher ma réaction à Ben en prenant une longue gorgée, tout en regardant Trent poser ses affaires à côté d’un ballon de vitesse, enlevant son sweat en attrapant le col par derrière.
Mais qu’est-ce qu’il fout ici putain ? Dans ma salle de sport ? C’est ma… Merde… Un filet d’eau coule sur mon menton et je l’essuie avec mon bras, essayant de ne pas baver, en regardant le corps musclé qui apparaît, recouvert d’un simple marcel. Il me tourne le dos et ne regarde pas dans ma direction, frappant le ballon de vitesse avec une précision qui me surprend. Comme s’il était bien entraîné. Je le regarde un moment, ébahie, mais aussi un peu déçue qu’il ne m’ait pas remarquée, même si je ne mérite pas son attention.
Peut-être qu’il ne sait pas que je suis là.
J’en doute.
Des boucles d’encre noire sont gravées sur son dos. Quel que soit le tatouage, il fait la largeur de ses épaules. J’adorerais lui enlever son t-shirt et examiner son tatouage pendant qu’il est étendu sur mon lit.
– Je crois que j’ai vu ce mec chez Penny’s, dit Ben.
Donc il m’a vue regarder Trent. Super. Je choisis de me moquer de lui :
– T’as craqué sur lui ?
– Non, mais on m’a dit que quelqu’un d’autre oui.
Je ne peux pas rater son sous-entendu.
Putain, Storm.
– C’est mon voisin, c’est tout.
– T’es sûre ?
– Ouep. Je n’ai craqué sur personne. Pas plus sur toi.
Je frappe le sac et il sourit mystérieusement.
– Et… tu vas pas aller dire bonjour à ton voisin, alors ?
Je réponds par un coup de pied circulaire. Ben laisse tomber et retourne à son poste de pareur. Et il ne mentionne plus Trent.
Je fais de mon mieux pour faire un second round, mais je n’ai plus la tête à ça, à cause du mec canon de l’autre côté de la pièce qui se défoule contre son sac. J’ai beau essayer de ne pas le faire, je me surprends à le regarder fréquemment.
La dernière fois que j’ai jeté un œil dans sa direction, Trent essuyait la sueur de son front avec le bas de son t-shirt, révélant des abdos parfaits. J’oublie de respirer, temporairement paralysée, mon cœur battant la chamade, fixant…
Quelque chose fouette mes fesses.
– Aïe !
Je crie en me tournant vers Ben qui tient une serviette à la main, un sourire diabolique sur le visage.
– Tu viens de me fouetter le cul avec ta serviette ?
Ma colère ne semble pas le perturber. Mais mon coup de poing dans les côtes, si. Il se penche en avant en gémissant.
– J’espère que ça en valait la peine, connard.
Je me baisse pour prendre mes affaires. Lorsque je me relève, je croise le regard de Trent, rivé sur moi. Son visage n’exprime rien, mais ses yeux… Même à cette distance, j’y vois un mélange de détermination, de douleur et de colère.
Il savait que j’étais là. Il savait depuis le début.
Au bout d’un long moment, Trent me tourne le dos et recommence à frapper son sac, et j’ai soudain l’impression que je suis ce sac et que quelqu’un m’accable de culpabilité. Et de douleur. Je souffre pour Trent.
J’en ai assez.
Je fonce dans les vestiaires des femmes d’un pas décidé sans adresser la parole à Ben. Pendant une demi-heure, je reste assise sur le banc, dans ce vestiaire minuscule et sombre, à peine assez grand pour contenir deux cabines de douche, et je me débats pour enfouir toutes ces émotions qui cherchent à refaire surface. Pourquoi est-il là ? Pourquoi dans cette salle de sport ? Est-ce qu’il me suit ? Pour être honnête, je sais très bien que c’est la seule salle de sport spécialisée de ce côté-ci de la ville. Donc, si c’est un amateur de boxe, il est logique qu’il soit ici. Mais tout de même…
J’ai l’habitude d’avoir le contrôle. Je fais de mon mieux pour ne rien ressentir. C’est ainsi que je parviens à survivre, et ça a bien fonctionné. Jusqu’ici. Désormais, Trent s’est immiscé dans ma vie et je ne parviens plus à me concentrer. Mon corps fait n’importe quoi. Je suis tiraillée entre l’envie de le repousser et de le garder près de moi. Je pense à lui bien trop souvent. La moindre pensée réveille en moi un désir que je n’ai pas ressenti depuis mon dernier coup d’un soir, et c’était il y a plus de deux ans. Or aujourd’hui, ce désir est un million de fois plus fort. Je me balance d’avant en arrière, mon front dans les mains. Je ne veux pas de tout ça. Je ne veux pas de tout ça. Je ne veux pas de tout ça…
Quelqu’un frappe doucement à la porte. Je suis prise d’une vague d’espoir et je comprends que c’est parce que j’espère que Trent est de l’autre côté de la porte. Je ne peux pas m’en empêcher. Je veux tout ça. Je le veux lui. Pourvu que ce soit lui…
Mais il s’agit de Ben, l’air mal à l’aise et désolé.
– Est-ce que ça va ? Je suis désolé. Je t’ai probablement frappé plus fort que prévu, mais t’étais sur une autre planète.
Je ne réponds pas car une poussée d’adrénaline parcourt mon corps, et mon cœur bat à cent à l’heure, un sentiment de frustration prend le dessus. Je lève les yeux et regarde le visage doux de ce garçon sincère. Un garçon qui est soudainement devenu attirant. Que ce soit une erreur ou non, que ce soit destructeur ou non, mes deux mains attrapent le col du t-shirt de Ben et je le tire dans le vestiaire. Il ne résiste pas, même si ses mouvements lents me laissent penser qu’il ne comprend pas ce qui est en train de lui arriver. Je le pousse dans une des cabines de douche et ferme le verrou derrière moi.
– Déshabille-toi. Ne touche pas mes mains.
– Euh…
Je sais que ce n’est pas ce à quoi Ben s’attendait. Merde. Moi non plus je ne m’y attendais pas. Mais j’ai besoin d’oublier Trent, et un bon moyen d’y parvenir est de se taper quelqu’un d’autre, sans réfléchir.
Comme Ben ne réagit pas, j’attrape son t-shirt pour abaisser sa tête vers la mienne. Il comprend enfin. Ses mains passent dans mon dos et il m’attire vers lui, sa langue glisse dans ma bouche. Son baiser est doux, mais ça n’a rien à voir avec… non, arrête Kacey. Tu fais ça pour oublier Trent. 
Son nom suffit à électriser mon corps.
– Kacey, gémit Ben.
Ses mains caressent mes bras, mes épaules, mes seins sur lesquels elles s’arrêtent. Il rompt le baiser, le temps d’enlever mon débardeur, et replonge sa bouche sur la mienne tout de suite après. L’endroit est petit mais il s’en sort bien, me soulevant sur le banc afin que je le domine.
– Je pensais pas que je te plaisais.
– Tais-toi, ne dis rien, dis-je d’un ton sec tout en baissant mon short et ma culotte.
Il pose tout de suite sa main sur l’intérieur de ma cuisse et la remonte doucement. Jusqu’à ce qu’elle soit là où je la désire tant.
Je me penche en arrière et ferme les yeux.
Et j’imagine qu’il s’agit de la main de Trent.
Ben ne perd pas de temps, se mettant à genoux pour prendre le relais avec sa bouche.
– Putain ce que t’es sucrée, gémit-il.
J’imagine brièvement que je lui mets une muselière pour l’empêcher de parler. Mais il ne me serait plus d’aucune utilité. Et à cet instant précis, il m’est vraiment utile. Que ce soit bien ou pas, ça fait tellement longtemps que je ne me suis pas autorisé ce genre de chose, ou que je ne me suis pas permis de le vouloir… Je m’appuie contre le mur et me détend, laissant Ben me donner ce dont j’ai besoin.
Tout se déroule à merveille.
Jusqu’à ce que Ben foute tout en l’air. Il fait exactement ce que je lui ai dit de ne pas faire. Il glisse sa main dans la mienne.
Son geste me fait l’effet d’un seau d’eau glacée sur la tête. Toute sensation de plaisir s’évanouit. Sa bouche et son toucher me dégoûtent et je repousse son visage.
– Et merde, Ben. Va-t’en ! Tout de suite.
– Quoi ?
Il lève les yeux vers moi, aussi perdu que si je venais d’avouer que j’étais responsable d’un triple meurtre.
– T’as touché mes mains, je t’avais dit de ne pas le faire. Va-t’en !
Il ne bouge pas et un sourire incrédule se dessine sur ses lèvres.
– Attends, t’es sérieuse ?
Je me penche en avant, lève le verrou de la porte et pousse Ben hors de la cabine, son short révélant une des plus grosses érections que j’ai vues depuis un bon bout de temps. Une fois seule, je verrouille de nouveau la cabine et m’écroule sur le sol, serrant mes genoux contre moi.
Finalement, ça ne m’a pas du tout aidée.
Les choses me semblent être quinze fois pires.
Un sentiment de nausée m’envahit. Comment ai-je pu être aussi égoïste ? Ben va me détester désormais. Qui plus est, maintenant que toute trace de désir a disparu, j’ai honte de lui avoir fait ça. Je ne me suis jamais sentie coupable de mes exploits. Et… quelle horreur. Et si Trent entendait parler de ça ? Oh mon Dieu. Ma tête s’abat sur mes genoux.
Ça m’affecte. Ce que pense Trent m’affecte. Ça m’affecterait que Trent sache ce que je viens de faire et que ça le gêne. Ça… ça m’affecte, tout simplement. Et quoi que je fasse, je ne vais pas pouvoir me débarrasser de ce sentiment. Ni les coups d’un soir, ni être une garce, ni aucune des méthodes horribles dont je me suis servie pour le repousser ne marcheront. D’une façon ou d’une autre, il a réussi à passer un doigt dans mon armure en titane alors que personne n’y était jamais parvenu. 


1. Rousse.



OEBPS/cover/pagetitre.jpg
. TUCKER

RESPIRE

[TEN TINY BREATHS]

Traduit de I'américain
par Robyn Bligh






OEBPS/cover/cover.jpg
EPISODE 3









